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1. Chronique de l’excursion
En ce samedi 23 juin, nous sommes une quinzaine 
de personnes sous la conduite de François Clot et 
de Mathias Vust. Le but de cette excursion est le 
val de Bonaudon et ses érablaies, terrain de thèse 
de François. Mathias nous apporte ses connais-
sances sur les lichens.
Le nom de Bonaudon est formé de deux 
mots: «bon», dont la signification est évidente et 
«audon», qui signifie endroit creux ou enfoncé. La 
journée est radieuse et nous nous réjouissons de 
découvrir ce val qui porte un nom si prometteur.
Nous partons de la halte des Cases, à la sortie 
du tunnel du MOB sous la dent de Jaman (fig.1). 
Nous traversons le ruisseau des Cases et pour-
suivons à flanc de coteau pour rejoindre le val 
de Bonaudon. Une fois n’est pas coutume, l’idée 
générale est d’avancer et nous avons l’interdiction 
de nous arrêter devant chaque plante. Nous adop-
tons donc sous la conduite de notre guide une 
allure relativement rapide, rarement pratiquée au 
Cercle Vaudois de Botanique. La colonne s’étire 
un peu; est-ce lié à une insubordination ou aux 
grandes enjambées de François ?
Un premier arrêt, en lisière d’une petite clai-
rière à une altitude d’environ 1150 m (fig.1, point 
1) permet à notre guide de nous parler de la forêt 
principale de l’étage montagnard, la hêtraie-sapi-
nière, et de ses groupements herbacés de substi-
tution (§3).
Au deuxième arrêt, nous sommes à la limite 
supérieure du pâturage de Bonaudon d’en-bas 
Fig. 1. Itinéraire de l’excursion, avec emplacements des arrêts mentionnés dans le texte. 
 Reproduit avec l’autorisation de swisstopo (BA13096).
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(fig.1, point 2), dans une forêt de pied d’éboulis 
sur gros blocs de calcaire (§4).
Puis nous montons gentiment vers l’érablaie, 
à travers une clairière peu pâturée, le troupeau 
de génisses s’arrêtant plus bas. Par contre, un 
troupeau de moutons y passe deux fois par année, 
mais sans provoquer vraiment de dégâts. Dans 
cette clairière (fig.1, point 3) se trouvent quelques 
immenses et vénérables arbres, dont un orme 
de montagne (Ulmus glabra), malheureusement 
atteint par la graphiose depuis quelques années et 
en voie de dépérissement. Cet orme et le gros éra-
ble voisin abritent plusieurs lichens extrêmement 
intéressants (§5).
Nous quittons le sentier pour traverser l’éra-
blaie, une des plus grandes des Préalpes roman-
des, jusque sous la falaise calcaire et c’est très 
directement que nous allons expérimenter l’ins-
tabilité des éboulis (fig.3). Les arbres sont relati-
vement espacés, ce qui permet le développement 
d’une mégaphorbiée luxuriante; il est donc diffi-
cile de voir nos pieds et de savoir où les poser. A 
tour de rôle nous glissons sur une pierre instable 
et nous nous retrouvons sur les genoux ou le der-
rière. Les pierres roulent et malheur à celui ou 
celle qui reste en arrière au-dessous du groupe. Si 
la traversée de l’érablaie est inconfortable, la végé-
tation magnifique offre un grand dépaysement. 
Les érables sont souvent couverts de mousse et 
des plantes y poussent en épiphytes. Ce long par-
cours de l’érablaie nous permet d’en observer les 
diverses associations végétales (§6).
Nous pique-niquons à la sortie de la forêt, près 
du chalet d’alpage de Bonaudon du Milieu (fig.1, 
point 5). Comme toujours, Jean- Michel Bornand, 
prévoyant et généreux, sort un délicieux cru de 
son sac à dos. A environ 1450 m d’altitude, nous 
sommes en plein étage subalpin, l’étage des forêts 
de résineux. Les arbres sont toutefois clairsemés 
car ils sont fortement exposés aux avalanches 
et chutes de pierre. D’autre part, il est probable 
que le vallon a aussi été défriché pour la pâture. 
Depuis quelques années, cette pâture est effec-
tuée par un millier de moutons pendant quelques 
semaines d’été. L’impact de ce troupeau est visi-
ble surtout dans le fond du vallon, couvert d’une 
végétation nitrophile peu diversifiée (fig.4), avec, 
le jour de l’excursion, une impressionnante florai-
son de renoncules à feuilles d’aconit (Ranunculus 
aconitifolius).
Il faut monter sur les pentes raides et enso-
leillées (fig.1, point 6 et fig.5) pour trouver une 
végétation plus diversifiée et plus intéressante 
(§7). Au cours de cette montée, nous parvenons 
finalement à voir la perdrix bartavelle entendue 
lors du pique-nique.
Le passage au pied des falaises calcaires des 
Gais Alpins (fig.1, point 7), puis la traversée des 
éboulis menant au col de Bonaudon (fig.1, point 
8) nous permettent d’observer encore d’autres 
groupements végétaux et d’autres espèces (§8).
Depuis le col, nous rejoignons la station de 
Jaman et cette journée magnifique se termine 
dans le train des Rochers de Naye avec une des-
cente spectaculaire sur Montreux.
2. Observations floristiques majeures
Les espèces les plus rares vues au cours de l’ex-
cursion sont les suivantes, d’après la liste rouge 
des plantes à fleurs et ptéridophytes (Moser & al. 
2002), dont les indices de rareté sont valables pour 
la moitié occidentale des Alpes du nord) et d’après 
celle des lichens (Scheidegger & Clerc 2002), dont 
les indices de rareté sont valables pour toutes les 
Préalpes.
- Espèces considérées comme étant dans un 
état critique (CR): les lichens Anaptychia 
ciliaris et Lobaria amplissima (voir §5).
- Espèces considérées comme en dan-
ger (EN): Astragalus depressus (voir §8).
- Espèces considérées comme vulnérables (VU): 
Campanula latifolia (voir §6), Daphne alpina 
(voir §7), Eryngium alpinum (voir §7) et Geranium 
lucidum (voir §7), ainsi que les lichens Chrysothrix 
candelaris et Lobaria pulmonaria (voir §5).
- Espèces considérées comme presque menacées 
(NT): Cicerbita plumieri (voir §6), Fourraea 
alpina (voir §7) et Lunaria rediviva (voir §6), 
ainsi que les lichens Calicium viride, Leptogium 
saturninum et Ramalina pollinaria (voir §5).
3. Climax climatique et pâturages de l’étage 
montagnard supérieur
Les pentes traversées entre Les Cases et Bonaudon 
sont couvertes d’une alternance de hêtraie-
sapinière (Abieti-Fagetum) et de pâturages 
(Alchemillo-Cynosuretum). A l’étage montagnard 
supérieur (1100 à 1400 m environ), la hêtraie-sapi-
nière est le climax climatique, le stade ultime de 
l’évolution de la végétation sur tous les substrats 
convenant au hêtre et au sapin. Sur les sols les 
plus productifs, l’homme a défriché la forêt il y 
plusieurs siècles et l’a remplacée par des pâtura-
ges ou des prairies de fauche. Lorsque l’exploita-
tion de ces surfaces est interrompue, les ligneux 
s’y réinstallent progressivement et, via des stades 
pionniers successifs (fourré, perchis, jeune futaie), 
la hêtraie-sapinière se reconstitue.
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Fig. 2. Autour d’un gros érable, à l’écoute des explications de Mathias sur les lichens corticoles Fig. 5. A l’étage subalpin, la pente enso-
leillée et le pied de falaise parcourus pen-
dant l’excursion
Fig. 3. Progression difficile dans l’érablaie Fig. 6. Les deux gros arbres à lichens: à 
droite l’érable sycomore (Acer pseudoplata-
nus) et à gauche l’orme dépérissant (Ulmus 
glabra)
Fig. 4. Tapis de Ranunculus aconitifolius au fond du vallon Fig. 7. Sur le tronc de l’orme, Lobaria 
amplissima (gris, au premier plan) et 
Lobaria pulmonaria (brun, en haut)
36
Les quelques espèces notées au passage dans 
la forêt sont des indicatrices de sol moyen (méso-
philes): Galium odoratum, Lamium galeobdolon 
ssp. montanum et Polygonatum verticillatum; 
des indicatrices de sol riche en bases (baso-
philes): Cardamine pentaphyllos et Mercurialis 
perennis; et des espèces enracinées sur les sou-
ches ou les rochers moussus: Dryopteris dila-
tata et Festuca altissima. Les rochers affleurant 
sur la pente hébergent Cystopteris fragilis et 
Moehringia muscosa.
Dans les pâturages, installés généralement sur 
des sols moins pentus, plus profonds et plus 
riches que ceux où la forêt a subsisté, nous avons 
identifié quelques espèces ordinaires des prai-
ries grasses de montagne: Alchemilla gr. vulga-
ris, Chaerophyllum hirsutum, Cynosurus cristatus, 
Dactylis glomerata, Festuca rubra, Geranium syl-
vaticum, Trollius europaeus et Veratrum album, 
ainsi que Stellaria nemorum en lisière de forêt et 
Mentha longifolia autour d’une source.
4. Forêts sur blocs
Les blocs calcaires au pied du grand éboulis 
constituent un substrat hétérogène occupé  par 
une mosaïque complexe de végétation:
– Dans la partie non boisée de l’éboulement, légè-
rement pâturée, l’accumulation de terre fine et 
de matière organique entre les blocs permet le 
développement d’une mégaphorbiée eutrophe, 
dominée par Petasites albus et Urtica dioica.
– Les faces verticales des blocs hébergent 
Asplenium trichomanes et Moehringia muscosa.
– Sur le sommet des blocs, les mousses pionnières ont 
formé avec le temps un tapis de matière organique 
suffisamment épais pour accueillir les racines d’es-
pèces acidophiles comme Vaccinium myrtillus.
On retrouve la même hétérogénéité dans la 
partie boisée de l’éboulement; le hêtre et le sapin 
occupent seulement les poches de terre fine 
entre les blocs, au-dessus d’une mégaphorbiée 
à Adenostyles alliariae, tandis que l’épicéa peut 
aussi s’installer dans la couche d’humus brut qui 
couvre les blocs. De là, ses racines traçantes peu-
vent s’étendre jusqu’au pied des blocs et s’appro-
visionner dans la terre fine.
Comme les blocs sont de plus en plus abon-
dants et serrés au fur et à mesure que nous mon-
tons, nous passons progressivement d’une varian-
te sur blocs de la hêtraie-sapinière à une pure 
forêt d’épicéas: la pessière sur blocs (Asplenio-
Piceetum). Cette forêt est un premier exemple de 
climax stationnel, un groupement végétal arrivé 
au terme de son évolution sur un substrat impro-
pre au développement du climax climatique.
5. Les lichens des troncs
Dans une petite clairière pâturée, un érable et un 
orme séculaires (fig.6), ce dernier malheureuse-
ment en fin de vie après avoir longtemps résisté à 
la graphiose, hébergent sur leur tronc et leurs plus 
grosses branches plusieurs espèces de lichens cor-
ticoles, dont trois particulièrement remarquables:
– Lobaria amplissima (fig.7), présent unique-
ment sur l’orme, se reconnaît à sa couleur grise 
par temps sec, virant au vert sous la pluie (ou 
après une aspersion d’eau). C’est une espèce 
rarissime, dont on ne connaît que cinq sta-
tions en Suisse. Le plus gros exemplaire obser-
vé ici forme un thalle de 50 cm de diamètre.
– Lobaria pulmonaria (fig.7), observé sur les deux 
arbres et sur d’autres érables au cours de l’excur-
sion, forme de larges thalles brunâtres. C’est ce 
qu’on appelle une «espèce parapluie», autrement 
dit une espèce facile à reconnaître et indicatrice 
d’un milieu favorable à des espèces plus rares et dif-
ficiles à détecter. Elle est caractéristique des zones 
montagnardes à climat tempéré et pluvieux et des 
substrats basiques (écorces de feuillus seulement).
– Calicium viride est un lichen très discret, dont 
le thalle se limite à de petits glomérules verts 
avec de minuscules fructifications en forme 
de tête d’épingle. Il occupe des secteurs abri-
tés de la pluie (crevasses sous le surplomb du 
tronc ou des grosses branches) et ne prend l’eau 
dont il a besoin que dans l’humidité de l’air.
– Chrysothrix candelaris se présente comme une 
poudre jaune fluorescente, son nom signifiant 
littéralement «chevelure d’or éclatante». Il est 
capable de croître sur les parties du tronc qui 
ne sont jamais exposées à la lumière directe du 
soleil, grâce à des pigments qui convertissent 
la lumière ultraviolette présente à l’ombre en 
lumière rouge utilisable pour la photosynthèse.
– Leptogium saturninum est un lichen noir qui doit sa 
couleur à sa cyanobactérie symbiotique, cyanobac-
térie capable de transformer l’azote atmosphérique 
en azote minéral assimilable par le champignon.
Les autres espèces de lichens notées sur ces 
deux troncs sont Anaptychia ciliaris, dont la pré-
sence signale un air peu pollué, Collema flacci-
dum et Ramalina pollinaria.
6. L’érablaie
Sur environ 800 m de largeur et 80 m de déni-
vellation, l’érablaie de Bonaudon, but principal 
de l’excursion, est probablement la plus grande 
érablaie de Suisse romande. C’est aussi une des 
plus belles, avec ses érables gigantesques (fig.8), 
aux troncs torturés et couverts d’épiphytes (fig.9). 
En y montant verticalement puis en la traversant 
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à flanc de coteau, les participants à l’excursion 
ont pris physiquement conscience du problème 
principal auquel doit faire face la végétation: 
l’instabilité des cailloux qui couvrent la surface 
du sol. Instabilité à laquelle s’ajoutent en hiver les 
glissements de neige et en été la chute constante 
de pierres de toutes dimensions depuis les rochers 
sus-jacents. Seuls les érables sycomores (Acer 
pseudoplatanus) peuvent résister durablement à 
ces conditions. Ils sont accompagnés de quelques 
frênes (Fraxinus excelsior), d’ormes (Ulmus gla-
bra), pour la plupart réduits à l’état de squelettes 
par la graphiose, et même d’un tilleul à grandes 
feuilles (Tilia platyphyllos) d’une taille remar-
quable pour cette altitude. Hêtre, sapin et épicéa 
sont quasiment absents des érablaies, climax sta-
tionnels des substrats d’éboulis instables, que l’on 
peut rencontrer de la plaine jusqu’à la limite de 
la forêt.
La quasi totalité de l’érablaie de Bonaudon 
est une érablaie à orme (Ulmo-Aceretum), dans 
laquelle deux autres associations sont enclavées: 
l’érablaie sur blocs (Phyllitido-Aceretum) et l’éra-
blaie à alisier (Sorbo-Aceretum).
L’érablaie à orme (fig. 6) est une association 
des étages montagnard supérieur et subalpin 
(de 1100 m à la limite de la forêt), qui colonise 
des pentes ombragées d’éboulis instables en sur-
face mais riches en terre fine en profondeur, 
et régulièrement balayées par des glissements 
de neige en hiver. Le sous-bois est une méga-
phorbiée luxuriante dont les espèces les plus 
caractéristiques (toutes présentes à Bonaudon) 
sont surtout Aconitum variegatum ssp. panicula-
tum et Campanula latifolia (pas encore fleuries 
au moment de l’excursion), ainsi que, dans une 
moindre mesure, Anthriscus nitida et Myrrhis odo-
rata. Typique est aussi la présence de géophytes à 
floraison précoce; à Bonaudon, il s’agit surtout de 
Corydalis cava, dont les feuilles et les fruits jon-
chaient encore le sol au moment de notre passage, 
et, plus localement, d’Allium ursinum.
Le groupe des espèces typiques des érablaies 
en général est aussi bien représenté, avec sur-
tout Lunaria rediviva (en pleine floraison au 
moment de l’excursion), mais aussi Aconitum 
altissimum, Actaea spicata, Aruncus dioicus, 
Cardamine pentaphyllos et Polystichum aculea-
tum. Les autres espèces recensées sont des indica-
trices de richesse du sol: Aegopodium podagraria, 
Chaerophyllum hirsutum, Heracleum sphondy-
lium, Lamium maculatum et Urtica dioica; des 
mésophiles forestières ubiquistes: Dryopteris filix-
mas, Galium odoratum, Lamium galeobdolon ssp. 
montanum, Paris quadrifolia, Polygonatum multi-
florum, Polygonatum verticillatum et Primula ela-
tior; ainsi que des forestières basophiles: Lathyrus 
vernus, Mercurialis perennis et Pulmonaria offi-
cinalis. Quelques espèces de mégaphorbiées peu 
communes ont aussi été observées: Cerinthe gla-
bra (fig.10), Poa hybrida, reconnaissable à sa tige 
comprimée, Streptopus amplexifolius, et Ribes 
petraeum.
Ce cortège floristique est celui de la sous-
association montagnarde de l’Ulmo-Aceretum 
(Ulmo-Aceretum mercurialetosum). Dans la par-
tie supérieure de l’érablaie, au débouché du cou-
loir à avalanches principal, les conditions micro-
climatiques plus froides et le sol plus argileux et 
moins actif permettent l’apparition des différen-
tielles de la sous-association subalpine (Ulmo-
Aceretum adenostyletosum): Adenostyles alliariae 
et Cicerbita alpina.
Au pied d’une falaise verticale, sur une lan-
gue de terrain épargnée par les coulées de neige, 
nous traversons une station d’érablaie sur blocs 
(Phyllitido-Aceretum), sur un éboulis plus gros-
sier dont les blocs ne sont pas colmatés par de la 
terre fine (fig. 11).
La seule terre accessible aux plantes herbacées 
est un humus noir résultant de la décomposition 
des feuilles mortes, qui ne convient pas à la plu-
part des espèces de l’Ulmo-Aceretum, remplacées 
ici par un tapis de mousses calcicoles et quelques 
petites espèces typiques de l’association: Phyllitis 
scolopendrium, Moehringia muscosa; ainsi que 
deux géraniums annuels appréciant les humus 
bruts riches en bases: le commun Geranium rober-
tianum et le très rare Geranium lucidum (fig.12). 
Lunaria rediviva et Urtica dioica complètent ce 
cortège floristique aux endroits où la couche de 
blocs est un peu moins épaisse et où de la terre 
minérale est accessible aux racines.
Dans la partie supérieure de l’éboulis, à la 
limite avec les gradins rocheux qui surplombent 
l’érablaie, les conditions de sol sont les mêmes 
que dans l’Ulmo-Aceretum, mais les arbres sont 
plus bas et plus clairsemés, laissant arriver plus 
de lumière et de chaleur au sol, ce qui permet la 
présence d’espèces différentielles de l’érablaie à 
alisier (Sorbo-Aceretum), qui remplace l’Ulmo-
Aceretum sur les versants ensoleillés. Trois de ces 
espèces ont été observées lors de notre traversée 
de ce secteur: Cicerbita plumieri, Lathyrus occi-
dentalis et Sorbus aria.
7. Les pelouses ensoleillées
Sur le versant surplombant l’alpage de La Case, les 
pentes maintenues ouvertes par les glissements 
de neige et le pâturage sont occupées par une 
38
Fig. 10. Cerinthe glabra
Fig.14. Astragalus depressus en fruits
Fig. 8. Vieux érables (Acer pseudoplatanus) sur mégaphorbiée: l’érablaie à orme (Ulmo-Aceretum)
Fig.12. Geranium lucidum
Fig. 9. Troncs couverts d’épiphytes
Fig.13. Daphne alpina
Fig.11. L’érablaie sur blocs (Phyllitido-Aceretum)
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pelouse subalpine pas (encore?) trop dégradée 
par le passage annuel des moutons. Installée sur 
un sol relativement profond et frais, cette pelouse 
appartient à l’alliance des pelouses mésophiles à 
laîche ferrugineuse (Caricion ferrugineae), mais 
sa situation en adret lui permet d’héberger plu-
sieurs espèces des pelouses xérophiles à seslérie 
(Seslerion caeruleae) et même de groupements 
xérophiles de plus basse altitude. Cette diver-
sité phyto-écologique fait de cette association, 
la pelouse à sermontain et peucédan d’Autriche 
(Peucedano-Laserpitietum) un des groupements 
les plus riches en espèces des Préalpes occi-
dentales. La liste des plantes notées au cours de 
notre bref passage sur ce versant témoigne de 
cette richesse: Acinos alpinus, Biscutella laevigata, 
Bupleurum ranunculoides, Calamagrostis varia, 
Carex sempervirens, Centaurea montana, Digitalis 
grandiflora, Echium vulgare, Eryngium alpinum 
(dont la station est en grande partie protégée de 
la dent des moutons par une barrière), Fourraea 
alpina, Geranium sanguineum, Laserpitium lati-
folium, Lathyrus occidentalis, Peucedanum aus-
triacum, Senecio doronicum, Sesleria caerulea, 
Stachys alpina, Stachys recta, Trifolium rubens, 
Vincetoxicum hirundinaria.
Dans les enclaves rocailleuses mieux protégées 
des herbivores, nous avons trouvé quelques espè-
ces arbustives: Cotoneaster integerrimus, Daphne 
alpina (cs 565476/143468, fig. 13), Rhamnus alpi-
na et Ribes petraeum.
8. Les autres groupements subalpins
En longeant le pied de la falaise des Gais Alpins, 
nous avons observé une alternance entre le grou-
pement à androsace helvétique des fissures de 
rochers calcaires (Androsacetum helveticae) 
et celui à seslérie et laîche toujours verte des 
pelouses xérophiles (Seslerio-Caricetum sem-
pervirentis). Parmi les espèces notées au pas-
sage, Androsace alpina (vue seulement à la hau-
teur du col de Bonaudon), Athamanta cretensis, 
Gypsophila repens, Kernera saxatilis, Rhamnus 
pumila et Saxifraga exarata ssp. moschata se 
trouvent plutôt dans les fissures de rocher, tandis 
qu’Allium lusitanicum, Aster alpinus, Astragalus 
australis, Astragalus depressus (fig. 14), Festuca 
ovina, Helianthemum alpestre et Oxytropis jacqui-
nii occupent plutôt les vires herbeuses.
La montée au col de Bonaudon, sur une pente 
plus ombragée et humide que celle qui surplombe 
la Case s’est faite à travers une mosaïque de pelou-
se à laîche ferrugineuse (Caricetum ferrugineae), 
avec Anemone narcissiflora, Carex ferruginea, 
Pedicularis foliosa, Pulsatilla alpina et Thalictrum 
aquilegifolium, et d’éboulis calcaires grossiers et 
frais (Petasition paradoxi) avec Adenostyles gla-
bra, Doronicum grandiflorum, Dryas octopetala, 
Salix retusa et Valeriana montana. Au col, nous 
avons retrouvé la pelouse à seslérie et laîche tou-
jours verte, avec quelques autres espèces typiques: 
Gentiana clusii, Pedicularis verticillata et Thesium 
alpinum. Au-delà du col, le chemin qui mène à la 
halte de Jaman, traverse des crêtes dont le sol est 
suffisamment lessivé pour permettre, même dans 
ce contexte calcaire, la présence de plantes aci-
dophiles comme Nardus stricta ou Rhododendron 
ferrugineum.
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